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CINEMA 

• Le cinéma ontarois à TV-Ontario 

Pourra-t-on ignorer 
encore longtemps 

le cinéma ontarois? 

par Denis Vachon 

Le cinéma canadien, est-il besoin de le 
rappeler, est très mal diffusé sur son propre 
territoire, que ce soit dans les salles de 
cinéma ou à la télévision. Le problème de 
la distribution dans les salles est en fait 
tellement complexe et aberrant qu'on peut 
se demander s'il y a solution à ce problème 
et si, finalement, la télévision ne reste pas 
la seule alternative qui s'cifre aux ciné­
astes canadiens pour faire connaître leurs 
films. 

La télévision payante n'en est qu'à ses 
débuts au Canada et il est encore trop tôt 
pour connaître son impact sur le cinéma 
canadien . Certes , les compagnies de 
télévision payante sont tenues par le 
CRTC de donner une place relativement 
importante aux productions canadiennes à 
l'intérieur de leur programmation. Reste à 
savoir si cette politique influera autant sur 
la quantité de films produits au Canada 
que sur l'authenticité et l'originalité d'un 
cinéma canadien qui ne chercherait plus à 
être la copie-conforme du cinéma holly­
woodien. Et encore, le cinéma ontarois 
pourra-t-il percer sur le marché de la 
télévision payante? 

Quant aux postes t radi t ionnels de 
télévision, publics ou privés, on ne peut pas 
dire qu'ils mettent beaucoup de volonté à 
diffuser le cinéma na t ional . Même à 
Rad io -Canada ou à CBC, le cinéma 
canadien fait figure de parent pauvre. S'il 
arr ive que l'on y présente des films 
canadiens ce sera très rarement à une heure 
d'écoute avantageuse, à moins que ce ne 
soient des films qui ont déjà connu un 
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«De plus, puisque la 
plupart des films ontarois 
ont été produits à l'ONF, 
c'est jeter le discrédit sur 
une institution aussi 
prestigieuse que d'affirmer 
que ses films ne sont pas 
d'assez bonne qualité pour 
les diffuser à la 
télévision.» 

certain succès auprès du public dans les 
salles. Par exemple, «Les ordres» ou «J.A. 
Martin, photographe». Mais qu'en est-il de 
la télévision éducative en Ontario? Quel 
rôle TV-Ontario devrait-il jouer dans la 
diffusion du cinéma canadien et plus 
spécifiquement du cinéma ontarois? 
Un rôle à jouer 

Le mandat d'une télévision éducative 
est, notamment, de faire connaître aux 
citoyens les divers aspects de la vie 
culturelle et artistique de la province, ses 
artisans et leurs oeuvres. Or en ce qui 
concerne le cinéma, je pense que TVO joue 
très mal son rôle. Même le cinéma 

canadien-anglais produit en Ontario y est 
quas i -absent . Mais laissons nos amis 
anglophones à leurs problèmes et à Elwy 
Yost et tenons-nous en au cinéma ontarois. 
Il nous faut alors constater que sa présence 
à TVO y est à peu près nulle. En effet, 
quand voit-on du cinéma ontarois à TVO? 

En septembre 1980. TVO diffusait une 
émission d'une heure intitulée: «Dossier: 
Le cinéma franco-ontarien». On y présen­
tait des extraits de films francophones 
réalisés en Ontario, soit par des cinéastes 
indépendants, soit à la Régionalisation / 
Ontario de l'Office national du film. Trois 
cinéastes et un animateur discutaient des 
films en question et de la situation du 
cinéma ontarois en général. Malgré ce petit 
effort louable, il va de soi que ce n'est pas 
suffisant. Ce n'est pas une seule émission, 
mais toute une série qu'il faudrait consa­
crer au cinéma ontarois. Une série où les 
films seraient présentés intégralement et où 
les cinéastes viendraient eux-mêmes discu­
ter de leurs oeuvres avec un animateur 
connaissant et aimant bien le cinéma. 

Cette série pourrait s'inspirer de l'émis­
sion «Prise I» de Radio-Québec qui, en 
1979-80, donnait l'occasion aux Québécois 
de voir plus d'une centaine de films et de 
rencontrer environ quatre-vingt jeunes 
cinéastes. Je pense qu'il s'est fait suffi­
samment de films en Ontario français pour 
donner matière à plusieurs émissions d'une 
heure ou plus. On pourrait même intégrer 
dans cette série des films des Régionalisa­
tions de l'Acadie et de l'Ouest et peut-être 
aussi des films de jeunes cinéastes québé­
cois indépendants, histoire de faire con­
naissance avec d'autres cinéastes du pays et 
de comparer les diverses approches ciné­
matographiques que ces cinéastes font de 
la réalité qu'ils côtoient dans leur province 
respective. Ce pourrait-être très stimulant 
pour les cinéastes mais aussi très inté­
ressant pour les cinéphiles. L'idée d'une 
série consacrée aux jeunes cinéastes 
on ta ro is et canadiens français est de 
marquer dans l'esprit des gens d'ici la 
présence d'un cinéma fait pas des gens 
d'ici. Bref il s'agit de donner rendez-vous 
aux cinéphiles ontariens à la découverte 
d'un cinéma qui devrait les concerner au 
plus haut point. 
line question de coûts? 

Une telle série coûterait-elle trop chère? 
La plupart des films ontarois sont des 
courts métrages. Or le coût d'acquisition 
de plusieurs courts métrages est beaucoup 
moindre que celui d'un seul long métrage. 
Pourtant, la section française de TVO 
n'hésite pas à acheter les droits de diffusion 
de plusieurs longs métrages internationaux 
récents. Mais entendons-nous bien. Il ne 
s'agit pas ici de remettre en question 
l'émission «Télé-cinéma» qui est pour 
beaucoup d'Ontariens la seule occasion de 
voir des films étrangers de qual i té . 

Suite à la page 26 



Pourra-t-on ignorer 
encore longtemps 

le cinéma ontarois? 

«Cet élitisme d'ailleurs, 
dissimule mal une certaine 
forme d'adulation béate 
des cultures française et 
européenne, et un certain 
mépris de la culture 
ontaroise et de ses 
intervenants.» 

Suite de la page 14 
* D'ailleurs, il ne serait pas surprenant que 

«Télé-cinéma» détienne la meilleure cote 
d'écoute de toutes les émissions de TVO 
diffusées en français le dimanche. Mais 
puisqu 'à «Télé-cinéma» on refuse de 
présenter du cinéma ontarois, il faut donc 
créer une émission qui donnera i t au 
cinéma ontarois la place qui lui revient à 
TVO. 

De fait, un refus des directeurs de TVO 
de produire une telle série ne pourrait se 
justifier par des raisons financières. N'as t-
on pas tout dernièrement co-produit avec 
la France une série d'émissions intitulée 
«Les cuisines régionales françaises» (oui 
ma chère!), série qui, on s'en doute un peu, 
a dû être très coûteuse? Et puis souvenez-
vous d'il y a quelques années des longues 
interviews d'Harry Fishback réalisées en 
Europe avec des cinéastes prestigieux tels 
Truffaut et Louis Malle, pour n'en 
nommer que deux. Certes, ces interviews 
étaient très intéressantes, mais elles ont dû 
entraîner des frais assez considérables. Il y 
a donc de l'argent à TVO. Sans doute peu 
d'argent en ces temps de crise économique 
et de coupure budgétaire dans les institu­
tions publiques, mais c'est justement parce 
qu'il y a maintenant moins d'argent de 
disponible que les haut-fonctionnaires de 
TVO devraient la distribuer dans des 
projets plus modestes et surtout, qui se 
rapprocheraient plus des préoccupations 
des Ontarois. Et je pense sincèrement que 
les gens d'ici sont plus intéressés par le 
cinéma ontarois que par des mets exo-
rencontrer environ quatre-vingt jeunes 
d é g u s t e r à moins d ' a l l e r passer des 
vacances gastronomiques en France... 
...ou d'attitude? 

H s'agit donc de voir où vont les priorités 
de ceux qui décident en haut-lieu de ce que 
les téléspectateurs de TVO devront voir. 
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Or je soupçonne ces gens-là d'avoir une 
approche très élitiste, bourgeoise, voire 
aristocratique de la culture. En somme, on 
fait beaucoup dans le snobisme dans la 
tour d ' ivoire de TVO ! Cet élitisme 
d 'ai l leurs , dissimule mal une certaine 
forme d 'adula t ion béate des cultures 
française et européenne, et un certain 
mépris de la culture ontaroise et de ses 
intervenants. La série sur les cuisines 
françaises régionales est d 'ai l leurs un 
témoignage éloquent et particulièrement 
risible de cet impérialisme culturel. 

Alors pourquoi refuse-t-on à TVO de 
présenter des films ontarois? Pourquoi 
sinon qu'on ne veut rien savoir du cinéma 
ontarois et qu'on veut nous faire croire que 
les Ontarois ne sont pas intéressés par les 
films ontarois. Cela fait déjà huit ans que 
l'on fait des films à la Régionalisation / 
Onta r io , soit une quinzaine de films 
environ. Or combien de ces films ont déjà 
été présentés intégralement sur les ondes de 
TVO? La même question se pose au sujet 
des films de c inéas tes i n d é p e n d a n t s 
on ta ro i s . Pour ra - t -on ignorer encore 
longtemps à TVO l'existence d'un cinéma 
ontarois ? 

Une question de qualité? 
Aurais-je tort de penser qu'à TVO on 
reproche aux films ontarois de n'être pas 
de qualité égale aux films étrangers que 
«Télé-cinéma» nous présente? Mais est-ce 
une raison pour priver le public, i.e. les 
contribuables de l'Ontario, de juger eux-
mêmes de la qualité ou de la pertinence des 
films ontarois? Le public n'est pas si 
fermé que l'on voudrait nous le faire croire. 
aux premières oeuvres de jeunes cinéastes. 
Il sait faire la part des choses entre les films 
de cinéastes en apprentissage et ceux de 
cinéastes d'expérience. Si les films de 
jeunes cinéastes, par leur nature même de 
«premières oeuvres» peuvent comporter 
certains défauts, un public attentif et 
ouvert saura également y déceler des 
qualités évidentes et même un dynamisme 
qu'on ne retrouve pas toujours chez les 
cinéastes professionnels consacrés. Et puis, 
je suis persuadé que les cinéastes eux-

mêmes seront les premiers à reconnaître les 
faiblesses de leurs films, tout en défendant 
leurs qual i tés et la nécessité de leur 
télédiffusion. 

De plus, puisque la plupart des films 
ontarois ont été produits à l'ONF, c'est 
jeter le discrédit sur une institution aussi 
prestigieuse que d'affirmer que ses films ne 
sont pas d'assez bonne qualité pour les 
diffuser à la télévision. C'est là un manque 
de confiance non seulement envers ceux et 
celles qui ont travaillé sur ces films mais 
aussi envers le public ontarois à qui ces 
films s'adressent au premier chef. Ces films 
ont été faits avec l'argent des contri­
buables. Ils méritent donc d'être vus par le 
plus de gens possible, et seule la télévision 
peut le permettre. Finalement, en présen­
tant leurs films à TVO, les cinéastes 
ontarois seraient plus encouragés à pour­
suivre leurs démarches, leurs carrières. Une 
telle initiative de la part de TVO servirait 
également à mieux mesurer, et sans doute à 
accroî t re l ' intérêt que les cinéphiles 
ontarois portent à leur cinéma. 

Quant à la production de films à TVO, 
et particulièrement de films de fiction, 
comment espérer qu'on s'y attèle si on est 
même pas prêt à diffuser les films ontarois 
déjà existants? Il faudrait revenir dans un 
prochain article sur cette question de la 
production cinématographique à TVO, 
mais il est évident que les cinéastes 
ontarois ne peuvent plus se contenter de 
s'en remettre à l'ONF pour réaliser leurs 
films, d'autant plus que la survie de la 
Régionalisation / Ontario est plutôt pré­
caire depuis quelques années et maintenant 
plus que jamais. Les cinéastes devront 
donc faire pression sur les directeurs de 
TVO pour les inciter à créer une véritable 
politique d'aide à la création cinéma­
tographique. Il faut que les cinéastes se 
regroupent enfin pour investir toute 
institution publique susceptible de les aider 
dans la concrétisation de leurs projets de 
films. 

Il s'agit donc d'agrandir le champ des 
possibili tés de la product ion cinéma­
tographique en Ontario. Sinon, je ne 
donne pas cher de la survie du cinéma 
ontarois. Quant aux possibilités de créer en 
Ontario français une industrie du cinéma, 
c'est une autre histoire. Mais j'ajouterai 
simplement ceci. Comment espérer créer 
une véritable infrastructure du cinéma si 
elle ne repose pas déjà sur une super­
structure solide i.e. sur des habitudes 
culturelles à l'intérieur d'une communauté 
et donc, sur une certaine demande de la 
part de la population pour un cinéma 
ontarois? Or. pour créer cette demande, il 
faut que les institutions publiques assurent 
déjà une présence du cinéma ontarois 
auprès de la population. Cette «présence» 
n'est malheureusement pas suffisamment 
forte en ce moment en Ontario. Il serait 
temps que TVO donne l'exemple, qu'il 
fasse enfin sa part dans la promotion de 
notre cinéma.* 


